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.01

RÉPONSES A UNE ENGUEÊTI
sur le blé moussole

Il est parfois difficile d'identifier avec précision les différentes
espèces de blé qui ont été cultivées en Languedoc depuis le
Moyen-Age jusqu'au début du XIXe siècle. C'est pourquoi nous
avons demandé à nos correspondants de nous dire tout ce qu'ils
savaient du blé moussole qui, avec le blé froment proprement
dit, la touzelle et le tres-mesou, apparaît très fréquemment dans
les textes anciens, et dont le souvenir ne s'est point tout à fait
perdu.

On admet communément que la moussole n'est autre qu'un
blé d'hiver : « Triticum hibernum ». Mais c'est le plus souvent
la touzelle qui est décrite sous ce nom. Le « Cours complet
d'Agriculture ou Dictionnaire universel d'Agriculture » par M.
l'abbé Rozier, Paris, 1793, au chapitre 2, tome V. (pages 101-102)
de l'article « froment », nous déclare : le froment d'hiver, triti-
cum hibernum. Son calice renferme également quatre fleurs à
balles, disposées en écailles, et qui tombent à la maturité du
grain. Elles sont communément sans barbes. Dans quelques
endroits, on désigne cette espèce sous le nom de touzelle ».

Cette touzelle est peut-être l'espèce que Columelle nommait
siligo. L'Encyclopédie incline à les assimiler l'une à l'autre.
« On pourrait rapporter la première espèce de ces froments
(décrite par Columelle) à celui que les marchands appellent
mâle, qui est plus rouge, plus gros et plus lourd; l'autre, à la
femelle qui est plus petite, mais plus blanche et plus nette, à
moins que ce ne soit l'espèce particulière de blé blanc qu'on nom-
me blanchée dans quelques endroits, et ailleurs : touzelle ou blé
touzet, parce que son épi est ras et sans barbe». Ceux de nos
correspondants qui ont vu la moussole - notamment M. de
Berne (région d'Albi) - la décrivent comme ayant un grain
presque rond, dur et blanc. Le problème est donc le suivant : la
moussole s'est-elle confondue, dans nos régions, avec la touzelle ?
n'en est-elle qu'une variété; en est-elle, au contraire, très dif-
férente ? autrement dit : les mots touselo, missolo, moussolo,
blat rascalat, blat sens barbo, rasclado signifient-ils tous la même
chose, à savoir : blé sans barbe (triticum hibernum aristis
carens) ? Ou des variétés analogues ? A la limite même, le blé

(1) S'agit-il de l'espèce de froment citée par Columelle : « triticum
tri mestre », dont l'usage, dit l'Encyclopédie, n'est pas assez répandu,
parce qu'il pourrait remplacer les froments qui ont été la victime de l'hiver.
Ce fut cette espace de froment qui fit le salut de la France en 1709. ---
(article : Blé).
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moussole et le blé tres-mesou (1) ne seraient-ils pas qu'une
même variété désignée par deux termes différents ?

Voici les réponses que nous avons reçues:

1) Données linguistiques. Il faut d'abord savoir ce que
signifie moussole. « C'est, évidemment, nous écrit M. René La-
vaud, un blé émoussé, c'est-à-dire sans barbes ou sans pointes
à l'épi. Dans son article « Moussole », Mistral, en fait avec
raison un dérivé de l'adjectif mous (mousse, émoussé en Rouer-
gue), forme actuelle de l'ancien occitan « mos », adj. (même sens)
indiqué par le Petit Dictionnaire de Lévy qui suit Raynouard,
Lexique IV, 272 : mousse, émoussé, épointé. Raynouard donne
des exemples probants de cette signification (lance, outil dont
le tranchant est émoussé).

Je crois qu'il faut donc admettre comme sûr que la moussole
était un blé sans barbes (2). La linguistique nous donne ici une
véritable indication botanique sur la chose signifiée. Malheu-
reusement touzelle a à peu près le même sens (ancien occitan :
tozela, touzelle) cf : toza : jeune fille (de tonsam) et tas, garçon.
(cf : aussi les diminutifs tozel, tozet, tozeta). Tous ces mots
expriment la même idée : tondu, sans barbes, ras, etc. La lin-
guistique ne nous éclaire donc pas sur les différences qu'il pou-
vait y avoir entre le blé moussole et la touzelle.

2) Article de M. Boissonade. Les terres à moussole. Nul
doute que certains toponymes (type : Moussoulens, Aude) ne
dérivent de moussole. Mais cela ne nous indique que très vague-
ment le genre de terre qui convenait à ce blé. M. Boissonade dans
un article paru dans les Annales du Midi (1905) (3) écrit, page
332 : « Les Languedociens distinguaient alors (2e moitié du 171)
plusieurs variétés (de blé). Ils plaçaient en première ligne le
blé blodut, la bladette actuelle du Toulousain, le meilleur, en
effet, des blés d'Europe pour le rendement en gluten et pour lablancheur des farines qu'on en retire. Ils avaient en grande
estime le blé rousset ou rouge qu'ils appréciaient surtout pour
les semences, et l'aufegue ou saisette qui différait du précédent
par une coloration moins accentuée.

Outre les blés rouges, plus riches en gluten, ils avaient des
blés blancs ou bruns, plus riches en amidon. C'étaient les Mous-
soles, d'excellent rapport dans les terres fortes; on en faisait unpain très goûté des classes populaires et dont la bonté était
proverbiale en Albigeois. A côté de ce blé blanc, à épi arrondi
ou carré sans barbe, on plaçait le trémézou dont l'épi barbu avaitune couleur aurore foncée, et que les munitionnaires em-
ployaient de préférence pour l'armée, l'escourgeon ou barbu

(2) M. Paul Mandoul (La Bastide d'Anjou) se demande si le blé moussole
n'était pas tout simplement le blé semé à la mousSO par opposition aux blés
semés (enterrés) avec le Dental. Nous ne le pensons pas. Mais charrue mous-se signifie bien charrue «émoussée».

(3) Boissonade. Production et commerce des Céréales vins et, eaux-de-vie,
en Languedoc, dans la seconde moitié du 170 siècle.
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marzé semé au printemps, le bouchard à couleur brune et à gros
épis, la touzelle enfin, la céréale recherchée entre toute par la
boulangerie. Cette dernière convient aux terroirs de moyenne
bonté. Elle est surtout d'un rendement plus élevé... »

On voit que M. Boissonade attribue à la moussole un habitat
particulier c'est pour lui une céréale des terres fortes. M. de
Berne m'écrit qu'elle était semée sur les plateaux et qu'elle mû-
rissait avec un certain retard sur la plaine où poussait le blé-
froment. Il ajoute qu'elle avait une tige assez basse qui pouvait
résister aux vents, et qu'elle ne craignait pas la sécheresse. Il
hésite sur l'époque des semailles qu'il fixe en février-mars.

Je crois qu'il faut penser - avec M. le Doyen Faucher
qu'elle était surtout cultivée sur les terres maigres (plateaux,
Lodévois, Piège, etc.).

3) Réponse de M. le D' Cayla : Pour M. Cayla la moussole
est le « Triticum hibernum aristis carens » : « la moussole était
aussi connue sous le nom de Touzelle (cf.: Du Cange : Touzella :
annonae species occitanicae : Touzelle vel Missole) mais elle en
différait peut-être sous le rapport de l'époque où elle pouvait
être semée. On voit figurer dans la définition de la moussole le
mot hibernum qui signifierait qu'elle ne pouvait être semée que
pendant l'hiver. Cependant si l'on considère que la moussole
était une variété analogue aux bladettes, elle rentre dans la
catégorie des grains que les agronomes qualifient de blés alter-
natifs, c'est-à-dire de blés pouvant être semés à l'automne com-
me au printemps. Et elle peut être assimilée, dès lors, au blé de
trois mois (le tres-mesou) que l'on semait en février ou en mars
et qui venait à maturité après la Saint-Jean.

(DI P. Cayla. Réponse à l'Enquête du Laborat. d'Ethnographie
de Toulouse. 12 Janvier 1951, et « Petit Dictionnaire de la lan-
gue, des coutumes et des institutions des Anciens pays de l'Aude
de 1537 (édit de Villers-Cotteret) à 1643) (fin du règne de Louis
XIII. Inédit).

L'hypothèse - fort ingénieuse - de M. le D° Cayla nous
embarrasse fort, car elle ne cadre pas avec d'autres faits rap-
portés par quelques-uns de nos correspondants. M. Boissonade
semble considérer le blé blodut (bladette actuelle) comme très
différent de la moussole. D'autre part le tres-mezou avait un
épi barbu et une couleur aurore foncée (du moins le blé qu'on
appelait tres mezou en Languedoc, aux XVIIP-XVIIIe siècles.
Enfin, M. le Doyen Faucher doit être beaucoup plus dans la vérité
quand il rappelle que : « le fait que la moussole est - ou pour-
rait. être - Tr. Hibernum (ou Hibernicum.L.) semble signifier
qu'elle était un blé d'hiver, c'est-à-dire semé à l'automne. Il n'y
a aucune raison pour la confondre avec les blés dits « de mars ».
C'est sur l'époque des semailles qu'il convient, en fin de compte,
d'attirer l'attention des enquêteurs. C'est sur ce point surtout
que notre enquête exige un surcroît d'information.

4) Conclusions provisoires.
La moussole - Triticum hibernum aristis carens ? - devait

être un blé banc, à épi arrondi ou carré, sans barbes, différent

iLà
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du tresmesou qui était barbu et légèrement brun, différent des
blés rouges, et sans doute aussi de la touzelle à laquelle pourtant
elle devait ressembler beaucoup. La touzelle se caractérise par
son épi blanc, par le fait qu'elle est sans barbe, qu'elle a la tige
creuse et des grains blancs. Il n'est pas étonnant qu'on ait sou-
vent confondu les deux espèces (si tant est qu'elles soient diffé-
rentes).

La Moussole était sans doute un blé de petit rendement
ou, en tous cas, d'un rendement inférieur à celui de la touzelle.
Il semble aussi que sa farine ait été moins prisée (c'était la
farine du pauvre).

Si l'on s'en tient à la définition botanique sous lequel il peut
être désigné (hibernum ou hibernicum), il faut penser que
c'était un blé d'hiver et qu'il était semé à l'automne. Mais il
reste ici un point obscur. MM. Cayla et de Berne inclinant à
croire que la moussole était semée en mars.

Un autre point demeure douteux : M. le Doyen Faucher en
nous suggérant cette enquête, avait, dès le début, attiré notre
atetntion sur les epeautres. « Les épeautres sont, en général,
vêtus sauf l'un d'entre eux, dont la paille blanche est très creuse.
l'épi effilé; le grain, rouge pâle, et qui était cultivé autrefois
sur les terres maigres ». La moussole aurait bien pu être cet
épeautre. Une seule chose demeure gênante, c'est que les épeau-
tres sont des blés rouges. Celui qui pourrait être la moussole,
est rouge pâle, mais, enfin, rouge. Or tous les enquêteurs s'ac-
cordent à faire de la moussole un blé blanc, une « blanchée ».

Peut-être faut-il mieux, dès lors, rattacher la moussole aux
touzelles dont elle ne serait guère séparée que par son moindre
rendement et sa « qualité » inférieure. C'était le blé des terres
maigres (plateaux ?) et elle a été, sans aucun doute très répan-
due dans tout le Languedoc, et en Provence (où le mot est pi) r -

faitement connu) et où on l'a souvent confondue, d'ailleurs, avec
la touzelle.

On rencontre le mot moussole (missola, mosola, etc) dans les
textes au moins à partir du XIIe siècle. Je ne crois pas utile de
les citer tous. M. Blaquière, archiviste de l'Aude, l'a rencontré
en 1373 dans la région de Raissac, commune d'Albi; en 1460, près
de Raissac; en 1681, à Saint-Pierre des Ports, commune de
Grailhet; aux 17 et 181 siècles, dans les archives de la Hte-
Garonne, H, Malte, commanderie de Raissac, et à la Pale, près
de Raissac...

Mme Merriam Shervood note à propos de l'agerium qua cet
impôt se payait en une certaine quantité de touzelle : media
punheria bladi mosole. (Un registre de la cour criminelle de
Miraval-Lauragais au XIV1 siècle. (Annales du Midi. Juillet
19411. p. 274 : référence communiquée par M. Faucher).

MM. de Santi et Vidal (Deux livres de raison, 1517, sur les
conditions agricoles économiques de l'Albigeois), ainsi que M.
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Wolf et M. Cayla (pour la région Audoise) ont trouvé bien sou-
vent au 16° siècle le mot « mossola » correspondant presque
toujours à une touzelle, comme dans le registre de Miraval-
Lauragais.

Enfin, M. de Berne se souvient d'avoir entendu parler de blé
moussole et même de l'avoir vu, dans la région d'Albi, au début
du XX° siècle.

5) Continuation de l'enquête :
Reconnaissons que notre enquête n'a point apporté de rensei-

gnements suffisamment précis. Nous la continuons, sans crainte
de lasser la bonne volonté de nos correspondants, en les priant
de répondre au questionnaire suivant :

P) Dans quelle mesure peut-on distinguer la moussole de
la touzelle ? à quelles définitions botaniques correspondraient-
elles l'une et l'autre ?

2°) La moussole serait-elle un épeautre sans barbes ?
3 °) Sur quelles terres le blé « moussole » était-il cultivé ?
b o) A quelle époque de l'année le semait-on ?
5°) Quel est le texte le plus ancien où il soit fait mention de

ce blé ? localisation exacte.
6 °) A quelle époque sa culture a-t-elle été abandonnée ?

René NELLI.



Matériaux et Documents

1) La stèle discoïdale de Lasserre (Aude).

Nous extrayons d'une lettre de M. J. Herber (1er octobre 1950)
le passage suivant : «Il y avait entre le Lauragais et le Carcas-
sès une région - un hiatus - où les discoïdales étaient incon-
nues. Je crois aujourd'hui que la question est à reprendre. On
peut voir, en effet, dans le cimetière de Lasserre une discoïdale
significative. Elle a un diamètre de 0 m. 34 environ et une lar-
geur de 0 m. 16 au collet. Elle porte sur chacune de ses faces
une croix dont le temps a altéré le dessin.

Elle est située à droite, le long de l'allée centrale, où il est
permis de supposer qu'elle a été portée assez récemment. Coïn-
cidence curieuse, et qui n'est vraisemblablement pas fortuite,
elle est placée à côté d'une autre stèle, d'une forme inusitée et
qui, d'après l'inscription gravée sur une de ses faces, n'a qu'une
centaine d'année (ici repose (...), décédée le 14 Décembre 1845).
Elle a absolument l'aspect d'une « discoïdale » mais, quant au
socle, elle n'en a pas les dimensions. Sa hauteur est de 1 m.
environ; son diamètre, de 0 m. 70 environ également. Est-elle
la réplique d'une ancienne discoïdale ? On peut en douter, car
la partie supérieure du diamètre vertical n'est pas intacte. On
peut supposer qu'elle a été naguère surmontée d'une croix qui
n'avait pas trouvé place sur la face couverte par l'inscription.

Quoi qu'il en soit, il est certain que les discoïdale ont existé
dans l'hiatus Castelnaudary-Carcassonne, et peut-être convien-
drait-il d'attirer la curiosité des fidèles de «Folklore» sur ce
point, et de leur demander leur collaboration dans la recherche
des stèles qui existent encore et sont ignorées».

Dr J. HERSER.

2) Arri-Arri de la Sal.

Voici une version Ariégeoise de la Chanson de quête, bien
connue dans le Languedoc et le comté de Foix : Arri-de-la-Sal
Elle a été recueillie dans la région de Dun (Ariège).

Arri, Arri a la Sal
Que dema sera Nadal
Que beuren de boun bi blanc
Dins las vaissos de l'argent.
Bielho, Bielho douno m'en
Douno m'en per San-Laurent.
San-Laurent s'ensauto a fort.
I troubèc un ase mort :
Se n'arrinco soun coutel
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Le i planto per la pel.
De la pel fasquec martels
E des osses caramels.
S'en ba tout caramelan
A las portos de San-Jan.
Trobo bious, bacos, sabatos,
Gallinos, tirous, esperous
Tiro-te en darrè
Guilhem merdous.

Raymonde TRICOIRE.

3) Observances diverses en Lauragais (Castelnaudary) recueillies
en 1950.

a) LE FEU : allumer son feu chaque jour - même l'été -
assure une longue vie.

Jeter du sel dans le feu chasse les mauvais esprits. Si le feu
s'éteint et qu'on soit obligé de le rallumer : cela annonce une
mort dans la famille. S'il grésille; c'est qu'une âme demande
des prières. S'il fume : difficultés en perspective, ou visite désa-
gréable.

(Quelques personnes construisent le bûcher selon un ordre
traditionnel et précis : en croisant, par exemple, les brindilles
de bois).

b) LES JAMBES CROISÉES.

Le Lauragais semble avoir été particulièrement attentif à la
signification funéraire attribuée très anciennement à la Croix
en x. Une vieille femme m'affirme qu'il ne faut pas croiser les
jambes, lorsqu'on est assis, parce que cela « porte malheur ».
Cette croyance a-t-elle eu cours ailleurs ? Est-elle dans quelque
rapport avec les jambes croisées des Dadophores et celles des
statues romanes ?

e) EN FAISANT SON MÉNAGE.

On doit balayer de gauche à droite, en ayant le Nord devant
soi. Si on emploie pour cela un balai de bruyère, on se concilie
les bons esprits. Le bruyère a des vertus protectrices.
Les bourres de poussière sont souvent le réceptacle des

démons. Il convient de les brûler.
Chaque soir, il faut attacher la serrure au loquet afin d'em-

pêcher les revenants de pénétrer dans la maison.
Un carreau brisé est un mauvais présage (maladie ou ennuis).
Perdre une clé est aussi un mauvais présage. En trouver une,

est signe de chance.
En faisant le ménage, beaucoup de vieilles femmes font

attention à ne pas jeter d'eau sur leur ombre : cela attire le
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Diable. Certaines orientent encore leurs meubles Nord-Sud, dans
tous les cas où c'est possible, « pour qu'ils puissent suivre le
soleil dans sa course» (?).

DU BERCEAU A LA TOMBE.

Naissance : Il faut lier trois fois le cordon ombilical et le
brûler, pour que l'enfant soit « purifié », et que sa vie soit
vraiment détachée de celle de sa mère.

Mariage: On doit porter « l'aillade » aux nouveaux mariés, dis-
tribuer des morceaux du voile de la mariée aux invités, comme
porte-bonheur; mais surtout effeuiller le bouquet offert à la
jeune mariée, sinon elle ne pourrait jamais devenir mère.

Mort : Dès que quelqu'un est mort dans une maison, on voile
les glaces. Par la suite, l'image du mort - dessin, photographie
- attire sa présence réelle, dans la pièce où elle se trouve.

La personne, fort âgée, que j'ai interrogée sur les coutumes
concernant les funérailles, ajoute qu'il faut déposer une pièce
de monnaie dans la main du mort pour qu'il puisse payer son
passage dans l'Au-delà (cette coutume a-t-elle vraiment été
générale ?)

FÊTES : On doit garder d'une année à l'autre la bûche de Noël,
et une crêpe de Mardi-Gras, pour attirer la prospérité sur la
maison.

DÉFENSES : On ne doit jamais recevoir en service pour la pre-
mière fois une femme enceinte, ou indisposée; cela porte mal-
heur.

Maryse OLIVE.

Castelnaudary. - Octobre 1950.

4) Sur quelques croyances populaires de l'Hérault.

Le temps des puissances maléfiques, des miracles et des fées,
n'est point encore passé pour nos bons villageois.

On serait en droit de supposer que toutes ces superstitions ne
sont que l'apanage des pays de montagne dont la population
indigène, ne reçoit pas d'éléments étrangers, leur mentalité ne
se tranformant que sous l'influence des déplacements imposés
par les conditions modernes de l'existence, même aux gens les
plus casaniers.

Pourtant les populations de la plaine plus policées se sont
affranchies très lentement de pareils préjugés.

Aussi les anciens usages et surtout les superstitions qui rap-
pellent le souvenir des croyances disparues ne subissent qu'une
usure de surface.

Le culte des ancêtres s'est transformé en crainte des revenants
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et celui des divinités locales, en croyance au pouvoir des êtres

malins et malfaisants.
Toutes ces superstitions se personnifient en quelque sorte en

êtres fantastiques.
Le paysan est toujours hanté par l'idée fixe que les vivants

sont les jouets des morts qui se révèlent par les esprits.
Ces maudits esprits se présentent à leurs yeux sous les formes

les plus diverses et plus ou moins apparentes.
A force d'en parler, l'un ou l'autre finit un jour par croire

qu'il les a réellement vus : C'est le phénomène de la persuasion
ou de l'auto-suggestion.

LE DRAC.

Le chef suprême de cette hiérarchie de persécuteurs du pau-
vre monde est sans conteste le drac (1), aussi réfractaire aux
exorcismes que redoutable (non draco sit mihi dux).

Il semble pourtant, ces derniers temps, avoir perdu de son
prestige et ses apparitions sont moins fréquentes qu'autrefois,
mais les anciens parlent de lui avec respect et plusieurs préten-
dent l'avoir vu ou tout au moins entendu.

C'est un objet de terreur pour tous nos montagnards du nord
du département de l'Hérault.

Ses visites sont nocturnes et imprévues. Il arrive sur le coup
de minuit dans une ferme isolée et sa présence ne se révèle que
par la terreur et le désordre.

Les chiens de la ferme jappent et hurlent, le bétail mugit ou
bêle lugubrement dans les étables, les poules piaillent, les portes
s'ouvrent avec fracas.

Les gens terrifiés restent cois dans leurs lits et ont fort à faire
à l'aube pour réparer les dégâts et se remettre des émotions de
la veille.

Quelquefois le Drac, de bonne humeur, se montre facétieux.
On peut le faire fuir pourtant, si on a de l'eau bénite et encore
mieux si l'on possède le mot de passe qui le décide à se retirer
de bonne grâce.

Parfois l'exorcisation est le seul remède auquel on a recours.

VOLATILES MALÉFIQUES.

Le drac n'est du reste pas le seul a répandre des maléfices;
certains volatiles sont des oiseaux de mauvaise augure.

Une poule qui chante comme un coq, pendant la nuit est l'in-
dication d'un malheur.

La Pie, en dispersant, par les chemins, le crottin de cheval,
annonce également une mort prochaine.

(1) Drac, corruption du mot : draco : dragon.
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L'Effraie par, ses cris aigus, prédit qu'un être est sur le point
de mourir. Pour conjurer ses maléfices, on le clou sur la porte
d'entrée.

JETEURS DE SORT.

Mais si le drac et les oiseaux de malheur font sentir de temps
à autre leur funeste présence, il est plus facheux encore d'être
sous l'influence des magiciens qui disposent du mauvais oeil :
Lou misan cop d'èl, dans la montagne, et la mala vista, dans la
plaine.

Ces magiciens au pouvoir redoutable devraient en réalité,
figurer dans une étude particulière plus étendue que dans ce
chapitre.

Ils ne sont pas sujets du diable, mais en certaines choses leur

sont supérieurs.
Comme exemples bénins de leurs méfaits, les paysans vous

citeront des vaches dont le lait s'est converti en sang, un poupon
qui refuse le sein d'une nourrice, un chasseur réputé adroit qui
revient bredouille, des bestiaux malades, des ventes de troupeaux
manquées, des récoltes perdues, etc... etc...

LES MASCAS.

A côté de ces génies du mal, il faut mentionner les mascas, les
sorcières aussi redoutables.

Leur réputation de malfaisance eurent à l'époque un certain
retentissement puisque nous retrouvons encore aujourd'hui,
divers lieux portant leur nom.

A Montpellier à une lieue de la ville, au lieu dit Bois de la
Valette, se trouve le plan des masques, rendez-vous de leur
sabbat. -

Une rue de la ville est désignée aussi sous le nom de Portalière
des Masques où fut brûlée l'une d'elles.

A Vendémian se trouve un pilori, la pila de las mascas.
Dans le St-Ponais et dans le Lodévois, ce nom est très répandu

dans plusieurs tenements.
Pendant longtemps des livres spéciaux au titre baroque, que

l'on vendait dans les foires, tels que : Le Petit Albert, le Grand
Albert, le Grand Art, le Petit Art, avec leurs formules d'évocation
et de recettes magiques ont contribué à entretenir ces supers-
titions.

Une des formules de conjuration les plus usitées
Si sès de l'autre, avalisca, Satanas

Ses de bona causa, parlas.
(Si vous êtes de l'autre (côté du diable) éloignez-vous Satan,

si vous êtes de bonne cause, parlez).
On n'a que l'embarras du choix, dans ce genre d'inepties.

LOUP GAROU.

Après ces terribles esprits du mal, nous tombons dans le
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domaine des personnages secondaires, mais toujours redoutés.
Le loup Garou apparaît parfois sous la figure du 'loup, tantêt

celle du chien, parfois celle d'un âne.
Dans ses pérégrinations nombreuses, car il est toujours en

mouvement il suit le milieu du chemin et ne sort que pendant
les longues nuits, par un temps affreux et obscur : Particulière-
ment entre Noël et la Chandeleur. Il n'aime pas les croix et
hurle quand il en voit une, ce qui justifie la multiplicité des
croix que l'on trouve à la montagne.

LES FÉES.

Las Fados (les fées), mot d'origine latine, sont loin d'être
redoutées comme les précédents.

D'après la croyance populaire, elles sont de petite taille et
affectionnent les bords des ruisseaux et l'entrée des grottes où
elles gîtent pendant la nuit.
Elles sont généralement bienfaisantes et aiment à l'occasion

à rendre service. Leur plus grand plaisir est de danser au clair

de lune.
Leurs enchantements devaient être plus appréciés autrefois

qu'aujourd'hui d'après les nombreux endroits, dans toute la
région, qui portent leur nom : La grotto de las Fados, leu roc de
las Fados, etc...

LES FEUX FOLLETS.

Chez les paysans les feux follets ont de tout temps provoqué
une grande frayeur.

Ces flammes qui se déplacent avec tant d'agilité, représen-
tent pour eux les âmes encore au purgatoire peu satisfaites de
leur sort et qui réclament des messes.

Ces esprits lutins ont, dit-on, l'espièglerie de distraire le
voyageur du chemin qu'il suit, de l'égarer et de ricaner ensuite,
sans lui faire le moindre mal.

Pour éviter leur mauvais tour, on trace avec un bâton un
grand cercle autour de soi, au centre duquel on dessine une croix.
Le danger est conjuré, le voyageur peut poursuivre sa route.

EPOUVANTAILS DES ENFANTS.

Après toutes ces divinités du mal qui tourmentent les gran-
des personnes, nous abordons la catégorie des êtres fantastiques

inférieurs, qui ont toujours terrorisé les jeunes enfants.

Chaque région du département a son être imaginaire parti-
culier.

A Montpellier, c'est le Bâbaou, corruption présumée d'Annibal
dont les actes de terrorisme et de cruauté se seraient perpétués
dans le souvenir des populations méridionales (?)

Dans le Bitterois, c'est le Ramoneur, personnage tout barbouil-
lé de suie.
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Dans le Lodèvois, c'est le Paillasse, personnage d'origine ita-

lienne, type querelleur et batailleur.
Les nourrices pour calmer les enfants pleurnicheurs emploient

encore de nos jours cette incantation :
A l'enfer, tout liber, vaï cerca Paillasa que te fara plaça
Vaï verca, babaou, que te fera maou.

Enfin dans le St-Ponais, c'est le patatuaille, mannequin de
paille que l'on brûle au Carnaval, bien fait pour impressionner
les tout-petits.

La croyance en tous ces épouvantails a certainement bien
diminuée depuis quelques années.

La foi supertitieuse a fui devant la foi raisonnable.
Tous ces esprits du mal sont partis à mesure que la civilisa-

tion a vieillie, que la réflexion des connaissances et du progrès
de l'instruction se sont répandus et ont remplacé toutes ces
superstitions qui les étouffaient dès leur enfance.

Dans la croyance de ces êtres fantastiques, il y a certaine-
ment quelque chose de morbide dû à l'imagination, à la sensi-
bilité et aux nerfs.

La terreur dans tous ces esprits malfaisants s'est fort atté-
nuée aujourd'hui et en fait de diable, on ne retrouve plus que
celui qui est resté réellement dans notre bourse vide et que nous
nous plaignons parfois de tirer par la queue, ce qui se traduit
dans la locution du terroir : Tira lou diable per la cougo.

Ch. GROS.
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A travers la Parémielogie Gasconne

Nous extrayons d'une remarquable étude, encore inédite de
M. A. MIQUEU, de Sariac-Magnoac (Htes-Pyrénées) un certain
nombre de proverbes recueillis dans la partie de la Gascogne qui
s'étend au pied de la bordure septentrionale du plateau de Lan-
nemezan. Beaucoup de ces proverbes nous paraîtraient aujour-
d'hui absolument incompréhensibles, sans le commentaire que
nous en donne M. Miqueu.
1. Lèou caléra ana coilhé houec aou cap de las costos.

(bientôt il faudra aller chercher du feu au sommet des côtes).
A cette époque - vers 1885 - l'économie était vraiment une

vertu. Les ménagères, le soir, avant de se coucher, couvraient
de cendre chaude un tison bien allumé sur lequel elles souf-
flaient le lendemain matin pour enflammer des brindilles sèches.
Elles avaient ainsi du feu. Si le tison s'était éteint pendant la
nuit, elles couraient chez le voisin en chercher un, ou une pel-
letée de braises. Encore fallait-il être en bons termes avec ce
voisin. D'où cette phrase passée en proverbe qu'on entendait
souvent, à la fin du xIXe siècle, les femmes conciliantes et pré-
voyantes répéter à leurs maris trop vifs et capables de se brouil-
ler avec tous leurs voisins.
2. Aro qu'a uo cubertero.

(à présent, elle a un couvercle)
Se dit d'une fille volage qui vient de se marier à quelqu'un

qui encaissera ses frasques.
3. Qu'ou hen chuta bourlos.

(on lui fait sucer des filaments de charpie).
On lui humecte les lèvres avec des fils de lin élimés qu'on a

trempés dans un liquide. Cela signifie que le malade va très mal,
ou, par extension, qu'une personne est dans une situation diffi-
cile.
4. Qu'ou hachcouï pela ailh.

(Je lui ai fait peler de l'ail).
Je l'ai fait pleurer. C'est ce que dit une jeune fille qui a fait

attendre trop longtemps son amoureux, ou qui n'est pas allée à
son rendez-vous.
5. Que l'a het misà siouado.

(Il lui a fait manger de l'avoine).
Se dit d'un cadet qui se marie avant son aîné (et qui montre

par là son impatience); L'avoine passe pour être un excitant.
6. Un bel clouchè n'esta pas laid au mey d'un bilatge.

(Un grand clocher n'est pas laid au milieu d'un village).
Il a un grand nez.

7. En aquero peço qu'y aguilhous.
(Dans ce champs, il y a des « aguilhous » (petites aiguilles).

Curieuse expression qui signifie qu'un champ quadrangulaire
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n'a pas les deux plus longs côtés parallèles, de telle sorte qu'après
avoir tracé le plus possible de billons égaux, ou lignes égales
de maïs, pommes de terre, etc, on est obligé, sur le bord extrême,
d'en tracer un certain nombre qui sont de plus en plus petits.
L'explication qui me parait la plus plausible est la suivante : on
compare ces champs à des cartons où sont fixées des aiguilles de
différentes dimensions. Après les plus employées qui sont à peu
près égales - et les plus nombreuses - viennent les courtes
,« tous aguilhous », petites aiguilles) qui sont piquées en grada-
tion descendante.
8. Enta sen Miquèou

Bouè, decho l'arnes, pren lou tambourèour.
(A la Saint-Michel,
Laboureur, laisse la charrue, prends le tombereau).

Vieux. Date de l'époque où l'on faisait quatre labours avant
celui des semailles. A la Saint-Michel, on ne labourait plus, on
prenait le tombereau pour fumer.
9. Qu'en badu gagna la pesseto traucado.

(Je vais gagner la pièce trouée).
Il y a une quarantaine d'années, quand on présentait dans un

magasin - ou un bureau de tabac - une pièce fausse (c'étaient
en général des pièces de 5 fr., 2 fr., 1 fr., 0 fr. 50 en argent), le

patron la clouait sur son comptoir, soit pour la retirer de la

circulation, soit pour que cette sanction servît d'exemple. C'est
à ces pièces sans valeur, percées d'un trou, que fait allusion
celui qui va faire las courbados (corvées, prestations), c'est-à-
dire un travail qui, dans son esprit, ne lui rapporte rien. Cette
expression a à peù près disparu.
10. Touto sego porto barat.

;(Toute haie entraîne la possession du fossé qui lui est conti-
gu).

Formule de droit contumier passée en proverbe. On entend
souvent les paysans la rappeler. En effet, une haie vive devant
être plantée à 0 m. 50 de la ligne qui sépare deux fonds, la pro-
priété de la haie comprend aussi celle du fossé qui est creusé
dans cette bande de 0 m. 50 de large.
11. Caras qu'ey un Bran bilatie.

(Se taire est un grand village).
Proverbe d'allure assez mystérieuse et fort poétique qui signi-

fie à peu près la même chose que : le silence est d'or.

12. Que lou randé ou : Que l'a randat.
(Il lui a assigné une « rando », une limite à ne pas dépas-
ser).

Vieux proverbe qui a presque complètement disparu. Jadis,
il était d'usage que les braconniers - bandits plus encore que
braconniers - se voyant sur le point d'être pris par un gendar-
me ou par -un_garde, jetassent entre eux et leurs poursuivants
soit leur béret, soit une gaule, soit un caillou (rando) qu'il ne
fallait pas dépasser sous peine de recevoir un coup de fusil.

13. Arren pelat e partatjat en dus
Que tourno en poc de caouido.
(Rien, pelé et partagé en deux ça se réduit à peu de chose),
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Boutade de Gascon. On la recueille surtout de la bouche de
ceux qui travaillent à moitié-fruit un champ qui n'a rien rap-
porté.
14. Tantoch que heran couirdelo.

(Ce soir, nous ferons « courdelo »).
On entend dire cela le jour d'une noce. Faire courdelo, au sens

propre, consiste à atteler une paire de vaches devant la paire
qui est au timon pour l'aider à tirer la charge. Ici : encourage-
ment qu'on apporte au jeune marié pour une entreprise où le
sexe fort n'est souvent pas celui qu'on pense.
15. Anet qu'et' arroumput, dessoucat, desarregat, atraoues-

sat e emboubut.
(Cette nuit j'ai labouré (les quatre verbes correspondent aux
quatre genres de labours) et ensemencé).

Vieux et intéressant par le rapport qu'il marque entre l'agri-
culture et l'Erotique. C'est le propos qu'on prête à un marié, le
lendemain de la noce et c'est aussi toute la gamme des labours
qui, autrefois, précédaient les semailles.
16. La luo de heouere qu'et' echinclouero.

La lune de février est « echinclouère ». (Quand on taille la
vigne avec la lune de février, on n'obtient que des raisins mai-
gres).

L'echincloun est un tout petit raisin. Certains vignerons encore
aujourd'hui, évitent de tailler la vigne en lune de février et
aussi pendant la nouvelle lune.
17. Qui caou he lau lin mailhat.

(Il faut y faire le lin maillé).
Il faut pour faire certaines besognes, débrouiller une situation

ou rétablir la concorde quelque part, autant de peine et de
patience que pour briser avec un maillet, poignée par poignée,
les chènevottes du lin qu'on a fait rouir dans un pré. Cette
opération était suivie du séchage au four qui lui-même, précé-
dait le teillage.
18. Qu'a la mouio aou pic.

(Il a la meule « piquée» de frais).
Il a un excellent appetit. Quand une meule est usée, on la pique

avec un marteau d'acier. Elle moud alors vite et bien. Les
mâchoires sont comparées à une meule.
19. De la Gimouo a l'endaouan

Ne bouno henno ne boum eau.
(De la Gimone au pays qui regarde vers l'Est, ni bonne
épouse ni bon chien).

Pointe assez venimeuse à l'adresse du Languedoc qui com-
mence à la Gimone.
20. 'N'a pas Dieu, dlaouatt

Il n'a pas Dieu devant. (Il ne pense pas à la présence de Dieu).
Se dit d'un homme qui n'est retenu par aucun scrupule moral.

A. MIQuEU.

(Sairac-Magnoac. Htes-Pyrénées).
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LES LIVRES

REINHOLD STRÜMBERG : The Eolus episode and Greek Wind
Magic. Gôterborg (Suède). 1950.

Le petit ouvrage de M. Strômberg apporte une contribution
intéressante'à l'étude des traditions folkloriques dont il semble
qu'on puisse discerner des traces dans les poèmes Homériques.
Dans l'épisode d'Eole de l'Odyssée - tant dans l'idée même du
récit que dans certains détails concrets (l'île fabuleuse entourée
d'un mur de bronze, la cordelette d'argent qui étrangle le sac
où se débattent les vents, etc...), l'auteur retrouve l'influence de
vieilles croyances populaires dans des pratiques magiques desti-
nées à influencer les vents et le temps.

Eole lui apparaît comme une sorte de magicien qu'il rappro-
che des sorcières scandinaves qui, elles aussi, passaient pour
avoir le pouvoir d'enfermer les vents dans un sac et de les
déchainer à leur guise.

Quant au sac lui-même, qui pourrait être une représentation
symbolique du nuage conçu comme prison des vents, on le trouve
non seulement dans le Folklore scandinave, mais en Allemagne
du Sud, chez les Basques - où l'on contait qu'une souris malé-
fique avait rongé le bas géant dans lequel les femmes avaient
enfermé les vents - aux Indes et chez certains indigènes d'Aus-
tralie. Il est donc difficile d'attribuer à ces croyances une seule
et même origine.

Homère fait d'Eole un sorcier soumis aux Dieux et le châti-
ment d'Ulysse et de ses compagnons trop curieux aurait une
signification magique et religieuse à la fois. Le magicien obéit
aux règles d'une technique qui le dépasse.

La localisation géographique de l'île d'Eole n'a pas grand
intérêt. L'aventure ne serait pas une création de pure fantaisie :
Ce serait une sorte d'allégorie. Mais n'y aurait-il pas danger à
se lancer dans une exégèse allégorique trop stricte de la poésie
d'Homère ?

D. R.
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BIBLIOGRAPHIE

DU FOLKLORE AUDOIS

II. ANALYSE BIBLIOGRAPHIQUE (suite)

C. - LA SCIENCE DU PASSÉ

4° . Légendes du Moyen-Age

Pays Audois

944 Rivais. - L'A me des Pierres - p. 99 - le mont Alaric où
fut inhumé le roi Wisigoth avec ses femmes et ses chevaux
de guerre.

945 'Maffre. - Tartara - légendes occitanes sur les Maures et
les Sarrazins.

946 Valmigère. - L'Aude mon Pays - p. 77. la lampe allumée
en souvenir de Roger Trencavel -- p. 78. le mariage de
Berengère et du chevalier Guillaume, fils du seigneur de
Rieux.

947 Pont. - Histoire de la Terre Privilégiée - p. 20 sq. -
légende sur Raymond Trencavel et le manant de Balaguer.

948 Fédié. - Le Comté de Razès - p. 230 - le spectre de
Garnaud à Espéraza - p. 267 - trésor des Wisigoths dans
le châeau de Blanchefort près Rennes-les-Bains - p. 392
- légendes sur le château de Pierre-Pertuse.

949 'fourrent (D° P.). - Excursion au château de Pierrepertuse
et de Quéribus - S.E.S.A. 1907 - p. 197 sq. - légende sur
la « fount de la jaquetto » au château de Pierrepertuse.

950 Jcurdanne. - Contribution Folklore Aude - p. 193 sq. -
les « francimans » (Français du Nord) - récits merveilleux
aux temps de la Croisade - le spectre de Garnaud à Espé-
raza - le chevalier de Laraignon à Carcassonne.

951 Mahul. - Cartulaire - t. III. p. 33 - légende sur le siège
de Bram par Simon de Montfort - il fit crever les yeux et

(1) Voir NI" 38 à 61.
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couper le nez à plus de 100 habitants conduits aux châ-
teaux de Cabardès.

952 {Lahondâs (J. de). - Les Châteaux de Cabaret - p. 8 -
Simon de Montfort fait crever les yeux à des prisonniers
de Bram et les envoye aux tours de Cabaret par l'un d'entre
eux à -qui il ne laisse qu'un aeil.

953 Guiche. - Histoire de Carcassonne - p. 51 - légende sur
les prisonniers de Bram envoyés aux tours de Cabardès.

954 Albarel (P'.). - Lous Avugles de Bram - C.N. février 1922
- p. 25 sq. - légende sur les prisonniers de Bram.

955 Rivais. - L'Ame des Pierres - p. 64 - prise du château
de Saissac par les croisés - scènes d'orgies.

956 Vidal. - Olivier de Termes - légendes sur les épisodes de
la guerre albigeoise.

957 IMontagné (Abbé Paul). - Les Superstitions Populaires
Audoises - F.A. tome 5 - été 1944 - p. 114 sq. - la
croisade cathare - spectre de Garnaud - spectre -de
Conques - siège de Cabaret.

a sutvri

M. N.

Le Gérant : M. NOGUÉ
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La revue rend compte de tous les livres ou articles, intéressant
l'Ethnographie folklorique, qui lui sont adressés : 22, rue du Palais
Carcassonne.




